
DE DON QUICHOTTE. 85
avanture fiheureufement commencée , ils
firent mettre ie feu fous la queue du cheval,
& le bon Chevillard qui avoit l'eftomac
plein de fufées & de grands pétards , s'enle-
va dans Pair avec grand bruit ,& retomba
avec Don Quiehotte & Sancho, l'un &Pau-
tre flambés comme descochons. Encetems-
lá , la Doloride &fa troupe barbue étoient
deja forties du jardin,& tous ceux qui y
reftérent, demeurérent comme pámés éten-
dus par terre. Don Quichotte & Sancho fe
levérent tout étourdis de leur chute ,&ayant
regarde de tous cótés ,ils furent bien éton-
nés de fe revoir encoré dans le méme jar-
din ,&de voirpar terre tant de gens qui
paroiffoient fans mouvement. Mais ils fu-
rent bien furpris ,quand ils appergürent en
un coin du jardin, une lance fichée en ter-
re, oü pendoit á deux cordons de foye verte
un parchemin ,avec ces paroles en groffes,
lettres d'or.

L'illuftre tj? valeureux Chevalier Don Qui-
chotte de la Manche mit fin a l'avanture dt
la Comteffe Trifaldi, autrement la Dame Do-
loride,£jfde fes compagnes ,feulement en l'en-
treprenant. Malanbrun eft contení cffatisfait,
ces Dames ent perdu leurs barbes , rjfle Roi
Don Clavijo ¿? la Reine Antonomafie ont re-
pris leur premiére forme;¿f fi-tát quel'Ecuyer
aura accompli la pénitence des trois millefix
cetis coups ,la blanche colombe fe vena déli-



vrée des Gerfauts importuns qui la perfécutent ,
¿f entre les bras de fon bien-aimé Gémijfeur.
Ainfil'a ordonné lefgavant Merlin,Proto-Ma+
gicien de tous les Magiciens.

Don Quichotte n'eut pas phitót luces pa-
roles, qu'il comprit aifément ce qu'elles di-
foient du défenchantement de Dulcinée; &
aprés avoir rendu au Ciel mille aclions de

graces de l'avanture qu'ilvenoit de finir aveé

fi peu de péril,& de l'obligation que lui
avoient ces pauvres Dames barbues ,qu'il
ne voyoit plus , ilalia du cóté oü étoient
étendus le Duc & la Ducheffe qui paroif-
foient encoré évanouis. Allons,Monfieur;
allons, dit-il,prenant le Duc par la main,
bon courage , bon courage , tout ceci n'eft
rien, l'avanture eft entiérement finie, & il
n'y a plus de dangers ,comme nous verrón»

par l'écriteau qu'on a mis au haut de cette
lance. Le Duc comme enfeveli dans un
profond fommeil , commenga peu á peu á
revenir ,& la Ducheffe , & tous ceux qui
étoient par terre,faifant les mémes grima-
ees , ouvrirent auífi les yeux : ils feignirent
íibien les uns & les autres &de la furprife
& de l'étonnement , qu'on auroit effective-
ment cru qu'il leur étoit arrivé quelque cho-
fe d'étrange. Le Duc lut l'écriteau ,les yeux
encoré á demi fermés ,& fe les frotant á
chaqué mot , & íi- tót qu'il eut achevé de
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Don Quichotte, luidifant qu'il étoit le meil-
leur & le plus glorieux Chevalier qu'il y
eüt eu jamáis dans les fiécles paffés. Sancho
cherchoit des yeux la Doloride ,pour voir
quelle mine elle avoit depuis qu'elle étoit
fans barbe ;& lielle étoit auífi belle qu'on
le jugeoit auparavant par les traits de fon
vifage. Mais on lui dit,que fi-tót que Che-
villard avoit fondu du haut de Pair fe la
terre, tout en feu comme ilétoit , la Com-,
teffe avoit difparu avec toute fa troupe ,&
qu'elles n'avoient plus le moindre poil de
barbe, nila moindre apparence d'en avoir
jamáis eu. La Ducheffe demanda á Sancho
comment ilfe tronvoit de ce long voyage,-
& s'il ne lui étoit rien arrivé d'extraordi-
naire. A quoi Sancho répondit .-Jeme trou-
ve affez bien ,Madame ,Dieu merci, fice
n'eft, que je me fuis un peu débauché une-
épaule en tombant ;mais pour nous autres v
cela n'eft, rien. Pour le refte, ilfaut que
je vous dife que je fentis que nous allions.
comme fi nous euífions volé vers un en-
droitqui s'appelle ,á ce que dit mon Mai-
tre, la región du feu. Je voulus me décou-
vrir, & mon Maitre á qui je le dis , ne le
vouloit pas ; mais moi qui fuis un peu cu-
rieux de ma nature ,&qui veux toujours
voir ce qu'il y a dans mon chemin , je hauf-
fa-iau-deffus du nez., mais tout doucement,
& fans que perfonne, en vit rien, le níou-
choir qui me boucho.it les yeta» & puis, je.



me mis á regarder la terre. Regardant fi
nous étions bien haut , elle ne me parut
pas plus groffe qu'un grain de moutarde ,&
les hommes qui alloient deffus , gueres plus
grands que des noifettes. Ami Sancho ,dit
la Ducheffe , preñez

-
vous bien garde á ce

que vous dites? déla maniere que vous par-
lez, vous ne vites pas la terre ,mais feule-
ment les hommes qui étoient deffus :&cela
eft bien ciair, car fi la terre ne paroiffoit
pas plus groffe qu'un grain de moutarde ,&
que chaqué homme futaufligros qu'une noi-
fette, un feul homme devoit couvrir la ter-
re toute entiere. Cela devroit étre ainfi,
répondit Sancho ;mais ,avec tout cela , je
la découvris par un petit endroit ,& je la
vis toute. Mais , Sancho , repartit la Du-
cheffe , on ne fgauroit voir tout entier ce
qu'on ne regarde que par un petit cóté. Je
n'entens point toutes ces vifions & ces phi-
lofophies , repliqua Sancho ;mais ilfuffit
que votre Seigneurie fgache que nous vo-
lions alors par enchantement , &par en-
chantement nous pouvions voir la terre &
les hommes , de quelque cóté que nous re-
gardaflions ;& fivous ne croyez pas cela,
vous croirez encoré moins , que quand je
baiffai mon mouchoir pour regarder en haut,
je me vis íi proche du Ciel,qu'il ne s'en
faloit pas un pied que je n'y touchaffe ,&
je puis bien jurer,Madame, qu'il eft extré-
mementgrand. Nous allíons á l'heure de-.
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vers Pendroit oü font les fept Chévres,
qu'on dit autrement la Pouífiniere ;fur mon
Dieu & fur mon ame ,jecrois que nous n'é-
tions pas á deux lieues du Paradis , & je
penfai mourir de joye quand je les vis, par-
ce que j'ai été autrefois Chevrier dans ma
jeuneffe; & ilme prit fi grande envié de
m'entretenir un peu avec elles ,que fije
ne Peuffe fait, j'en aurois crevé. Ma foi
done ,fans diré mot á perfonne ,pas méme
a mon Maítre, je defeendis tout bellement
de deffus le Chevillard ,& jeme mis á cau-
fer envirón trois ou quatre heures avec les
Chévres , qui font jullement faites comme
des giroflées & de belles fleurs ;mais elles
n'entendent gueres bien notre Iangage ,quoi-
que pourtant elles font fort civiles ,& ce-
pendant Chevillard ne bougea de-lá. Et
pendant que Sancho s'entretenoit ainfi avec
les Chévres ,que faifoit Don Quichotte de-
manda le Duc ? Comme toutes les chofes
qui m'arrivent fefont par des voyes extraor-
dinaires, répondit Don Quichotte ,ilne faut
pas s'étonner de ce que rapporte Sancho;
pour moi, tout ce que je puis vous diré,
c'eft que je ne me découvris nullement, &
je ne vis niCiel, niterre, nimer, nimon-
tagnes ; je m'appergüs feulement ,lorfque
nous eúmes paffé par la moyenne región
de Pair, que nous approchions fort de la
región du feu ; mais que nous ayons été
plus avant, j'aide la peine á le croire; car



la región du feu étant placee entre le Ciel
de la Lune & la derniére región de Pair^
nous ne pouvions arriver jufqu'au Ciel des
Ple'iades, ou des fept Chévres , comme dit
Sancho , fans étre aufli- tót embrafés ;&
puifque nous voilá, oü ilfaut que Sancho
mente, oü ilfaut qu'il réve. Je ne mens,
nine réves , repartit Sancho , qu'ainíi ne
foit,qu'on me demande ce qu'on voudra de
ces Chévres , & on verra íi je me trompe.
Dites-le vous méme, Sancho, dit la Du-
cheffe , fans qu'on vous interroge. IIyen
a deux vertes répondit Sancho ,deux incar-
nates , deux bleues , & Pautre eft mélée.
Voilá une maniere de chévres bien nouvel-
le, dit le Duc , nous n'en avons point de
femblables fur la terre. Y a-t-il de quoi
s'étonner ,repartit Sancho ,qu'il y ait de la
différence entre les Chévres de la terre .&
celles du Ciel ? Dites-moi un peu,ami San-
cho, demanda le Duc ,ne vítes-vous aucun
Bouc parmi ces Chévres? Non, Monfei-
gneur ,répondit Sancho ;j'ai auífi oui diré
que niBouc ni Bélier ne paffent les comes
de la Lune. On n'en voulut pas demander
davantage á Sancho ;& on vit bien de la
maniere qu'il s'y prenoit ,qu'il étoit d'hu*
meur á paffer par tous les Cieux, &á ra*

conter tout ce qui s'y fait. Enfin voilá l'a-
vanture memorable de la Dame Doloride,
qui divertit fort le Duc & le refte des fpec-
tateurs, &leur a donné á rire tout le tems.
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de leur vie, & á Sancho de quoi raconter
tant qu'il a vécu. Ils fortirent tous du Jar-
din pour rentrer dans la maifon,&pen-
dant le chemin DonQuichotte dit á Sancho
á Poreille :Sancho puifque vous voulez qu'on
croye ce que vous dites que vous avez vü
au Ciel , je prétens aufli que vous croyez
ce que je vis dans la cáveme de Monteíi-
nos; & je ne vous en dis pas davantage.

CHAPITRE XLI'I.

Des confetis que Don Quichotte donna á
Sancho Panga touchant le gouvernement

de l'Ifte, cjfc

AP re's l'heureux fuccés de l'avanture
\u25a0**\u25a0 de Doloride, le Duc & la Ducheffe
voyant comme ils'y falloit prendre pour
réufllr auprés de leurs hótes , ne penférent
plus qu'á inventer de nouveaux fujets de fe
divertir. Le jour fuivant, leurs gens étant
bien inftruits de la maniere qu'il en falloit
ufer avec Sancho , le Duc lui dit qu'il fe
préparat á aller prendre poffeífion de fon
gouvernement, & que fes Infulaires Patten-
doient avec autant d'impatience que la terre
feche demande la rofée. Sancho fe baiffa
jufqn'en terre, & dit au Duc: depuis que je
fuis defcendu du Ciel,Monfeigneur, & de-
puis que du plus haut de fa voüte,j'aicon-



fidéré la terre ,&Pai vúe fipetite, Penvie
m'a prefque paffé d'étre Gouverneur. Hé!
qu'eft-ce qu'ily a de figrand á gouverner une
petite partie d'un grain de moutarde? Quel
honneur y a-t-il á commander á une de-
mie douzaine d'hommes , gros comme le
bout du doigt!car ilme fembloitqu'il n'y
en avoit pas davantage fur toute la terre.

Si votre Excellence me vouloit donner á
gouverner une petite partie du Ciel,quand
elle ne feroit que de demie lieue de long,
je l'aimerois mieux que toutes les liles du
monde. Mais , ami Sancho , répondit le
Duc, ne fgavez vous pas bien que je ne
fgaurois vous donner dans leCiel feulement
auífi grand que Pongle ,& qu'iln'y a que
Dieu feul qui puiffe faire de ces graces ? Ce
que je puis vous donner ,je vous le donne,
qui eft une lile belle &droite comme un
jone, toute ronde & bien proportionnée,
fertile &ahondante comme les champs Eli-
fées f& fi vous ufez bien des biens de la
terre, vous pourrez acquerir ceux du Ciel.

Bon ,bon,Monfeigneur ,repliqua Sancho ,
que l'Ifle vienne feulement ,& je m'effor-
cerai á gouverner fi bien , qu'en dépit de
tous les veillaques qui y trouveront á redi-
re, j'aurai ma part au Ciel, &ce n'eft point
par avarice , que je fonge á quitter ma mai-
fon pour me voir dans les Grandeurs ,mais
feulement pour voir ce que c'eft que ces
Gouvernemens dont tout le monde eft fi
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affamé. En vérité, dit le Duc, quand vous
en aurez une fois goüté, ami Sancho, vous
vous en lécherez les doigts , tant ily a du
plaifir á commander, &a fe faire obéir; &
ne doutez pas , quand une fois le Seigneur
Don Quichotte fe verra Empereur , ce qui
ne peut manquer d'arriver bien-tót, de la
maniere qu'il s'y prend ,qu'il ne regrette
tout le tems qu'il aura manqué de Pétre.
Monfeigneur, répondit Sancho ,il eft tou-
jours bon de commander, comme vous di-
tes , quand ce ne feroit qu'un troupeau de
moutons. Je meure , Sancho, íi vous ne
fgavez de tout, repartit le Duc, & j'efpere
que vous ferez un fort bon Gouverneur,
mais laiffons cela, & fongeons au refte. Je*vous avertis que c'eft demain que L'on vous
mene prendre poffelfion de votre lile, &
ce foir on prepare votre équipage &toutes
les chofes néceffaires. Qu'on m'habille &
qu'on m'équipe comme on voudra, répon-
dit Sancho, je n'en ferai pas moins Sancho
Panga. Cela eft vrai, dit le Duc, mais ce-
pendant ilfaut que les habits foient confor-
mes aux conditions & á la dignité. IIfe-
roitridicule qu'un homme de Juftice fut vé-
tu comme» un homme d'épée, &un foldat
comme un Prétre. Pour vous, Sancho, il
eft á propos que votre habit tienne de l'hom-
me de lettres &.de POfficier de guerre ,par-
ce que dans Pifie que je vous donne, la
Xcience, &la valeur font égalemenc necef-



faires. Pour la fcience, repartit Sancho, je
n'en ai pas á foifon, &fans faire le fin, je

ne fgai ni A ni B;mais je fgai mon Pater
nofter ,&c'eft bien affez pour étre bon Gou-
verneur. Pour ce qui eft des armes , jeme
fervirai de celles qu'on me donnera, juf-
qu'á tant qu'elles me tombent des mains,
&Dieu nous aide, s'il luiplait. Avec ees
fentimens-lá , dit le Duc, ilfaut tout efpe-
rer de la conduite du bon Sancho. Don
Quichotte arriva lá-deffus , &ayant appris
que Sancho devoit partir le lendemain , il
le prit par la main,&avec lapermifliondu
Duc, l'emmena dans fa chambre pour lui
donner avant fon départ quelques legons
fur la bonne maniere de gouverner. Si-tót
qu'ils furent entres ,Don Quichotte ferma
la porte par derriére, & ayant faitaffeoir
Sancho malgré lui;illui dit d'un ton grave
&ferieux •

Je rens'graces au Ciel, ami Sancho, de
ce que tu te reffens des prefens de la fortu-
ne , avant qu'elle n'ait á moi-méme fait au-
cune part de fes faveurs., Moi, qui ne pen-
fois qu'á me mettre en état de faire un éta-
bliffement confiderable , afin de te récom-
penfer de tes fervices ,je me troftve encoré

dans l'attente; & toi, contre tout ordre,
tu jouis deja par avance du fruit de tes dé-
íirs. Les uns fe fatiguent ,fe donnent mille
inquietudes ,& travaillent inceffamment fans
arriver au but de leurs prétentions ;&d'au-
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tres qui n'y penfent prefque pas , &fans
faire la moindre démarche , fe trouvent en
poffeífion des charges & des dignités , qui
doivent étre leprix &la recompenfedutra-
vail&du mérite. IIn'eft que trop vrai ce
qu'on dit,qu'il n'y a qu'heur &malheur en
ce monde. Toi,qui á mon égard ,n'es qu'un
pareffeux &un miferable, qui ne te piques
ni d'étre laborienx, ni vigilant, tu te vois
Gouverneur d'une lile,feulement parce que
tu as quelque odeur.de la Chevalerie erran-
te , & que tu en fuis de loin les traces Te
te dis ceci, mon pauvre Sancho, non pour
te faire aucun reproche, niparce que je te
porte envié, mais pour t'apprendre que tune dois point attribuer ta bonne fortune á
ton mérite, & que tu en dois inceffamment
remercier le Ciel, & aprés lui reverer laprofeflion de la Chevalerie errante, dont lavafte grandeur renferme en elle -méme un
nombre infinide biens. Ayant done difpo-
fé ton .cceur á croire ce que je viens de teune, mon fils, écoute attentivement , &avec Papplication d'un difciple qui veutpro-
nter, les enfeignemens de ton Maítre, les
preceptes de ton Catón, qui te fervirontd'étofle & de guide, pour éviter les écueils
de cette mer orageufe oütuvas t'engouffrer,
ci qui te conduiront fürement au port; car
enim.les grands emplois &les charges d'im-
Portance ne font autre chofe qu'un profond\u25a0¿tame de confufion.



En premier lieu, mon enfant, tu dois
aimer Dieu &lecraindre ,parce que la crain-
te de Dieu eft le commencement de la fa-

geffe, &celui quieft véritablement fage, ne
tombe point dans Perreur.

Ce que tu dois faire enfuite, c'eft de te

fouvenir toujours de ta premiére condition ,
& de t'examiner íincerement pour tácher á
te connoltre toi-méme; car c'eft la princi-

pale chofe á quoi on doit s'appliquer ,& á

laquelle on réuífit d'ordinaire le moins. De

cette connoiffance tu apprendras á ne te pas

enfler comme la grenouille ,qui jaloufe de

la taille du bceuf ,s'effbrga de devenir aufli

groffe que lui, &en creva; fuis done l'or-
gueil, cette fotte enflure de cceur ,qu'on ne

peut méme pardonner aux plus grands Sei-
gneurs, & quine manquera pas de te faire

reprocher que tu as autrefois gardé les pour-

ceaux. Auífi eft-il vrai, répondit Sancho ,
que je les ai gardés, quand j'étois tout pe-
tit; mais quand je fus plus grand , je gar-
dois les moutons ,&puis les vaches. Mais
qu'eft-ce que cela fait á Paffaire ; tous les

Gouverneurs ne font pas venus de Princes.

J'en demeure d'accord , dit Don Quichotte ;

& auífi ceux dont la naiffance ne répond
pas á la dignité de leurs Charges, doivent
fur-tout étre civils &honnétes , pour ne fe

pas attirer l'envie &la médifance , qui en
veulent toujours á ceux qui ont de Pauto-.
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Sancho, fais parade de la baffefle de ta

naiffance ,& n'aye point de honte d'avouer
que tu viens de laboureur; car tant que tune t'éleveras point, perfonne ne fongera át'humilier ;& l'humilité qui accornpagne la
vertu eft d'autant plus agréable á tout le
monde , qu'on ne peut fouffrir un vicieux
arrogant & fuperbe. Ce n'eft pas d'aujour-
d'hui qu'il y a un nombre infini de gens que
la fortune a tires de la boue pour les élever
fur le thróne , & je pOurrois t'en donner
mille exemples ;mais le tems preffe, &ce
que j'ai á te diré eft plus important.

Vois-tu, Sancho, fi¡a vertu eft toujourg
la regle de tes aclions, &que tu ne te pi-
ques que d'étre jufte, tu n'as rien á envier
á la condition des grands Seigneurs &desPrinces; car on herite de la nobleffe, mais
la vertu eft un bien d'acquiíition ,&elle eftbonne par elle feule, ce que n'a pas ia no-bleffe.

Si done par hazard quelqu'un de tes pa-
rens te va voir dans ton Gouvernement,
ne le méprife , nine le rebute ; mais fais,
lui le meilleur accueil que tu pourras : tu
accompliras ainfi la volonté du Ciel, qui
ne veut pas qu'on méprife fon ouvrage, &
tu fatisferas aux loix de lanature, qui veut
que -tous les hommes fe traitent commefréres.

Si tu fais venir ta femme auprés de toi,
comme il eft raifonnable qu'elle partage &

Tome IV. ]¡



ton bonheur & ta mauvaife fortune, donne-
lui les inftruítions neceffaires , tache de dé-
truire en elle cette groífiereté naturelle qui
fent le village, & apprens lui á bien ufer
de la profperité ,parce que tout ce que peut

acquerir un Gouverneur prudent &avifé,
une femme fotte &indifcrete le diífipe aifé-
ment

Et íi tu deviens veuf, &que les foins de
ta famille &de ton emploi t'obligent de te
remarier ,donne-toi bien de garde de pren-
dre une femme qui te foit une pierre d'acho-
pement, de celles qui prennent á toutes

mains ,& qui croyent qu'il n'y a rien tel
que de profiter de l'occafion :car affurément
la femme du Juge ne prendra ríen, dont le
mari ne rende compte au jour du Jugement,
&á la mort ilpayera au quatruple des cho-
fes dont ilne s'étoit point chargé pendant
fa vie.

Donne-toi bien de garde de te gouverner
par ta feule fantaiíie, c'eft la folie des igno-
rans, qui ont affez de préfomption pour fe
croire plus hábiles que les autres.

Que les larmes du pauvre trouvent tou-
jours en toi de la compaílion :Mais qu'el-
les ne te fa.ffent pas violer la juftice qui eft
düe aux riches. Tache de pénétrer la ve-
nté á travers les promeffes &les préfens
du riche , comme dans les fanglots & les
priéres du pauvre ; car ilpeut y avoir éga-
lement de i'artifice dans l'un &dans Pautre,
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Toutes les fois qu'il fe trouvera occafion

de juger un coupable, ne l'abandonne pas
tout-á-fait á la rigueur des Loix: car la ré-
putation de Juge trop fevere n'eft pas plus
avantageufe, que celle de Juge trop indul-
gent: & fi quelque chofe te fait pancher á
la clemence , que ce foit la mifericorde , &
non pas les préfens.

Si tu te trouves.par hazard Juge de quel-
qu'un de tes ennemis , défais -

toi de tout
reffentiment ,&n'examine que la vérité de
fon affaire:que la paffion ne t'aveugle point
dans la caufe de qui que ce foit, afín que
tu ne commettes pas ta réputation par des
jugemens intereffés, &que tu ne fois point
obligé de réparer ton injufticeauxdépens da
ta bourfe.

Quand quelque belle femme viendra te
demander juftice,ne te laiffe point furpren-
dre á fes larmes & á fes priéres ; bouche-
toi les yeux &les oreilíes , & t'arréte feu-
lement á examiner ce qu'elle demande; car
la beauté eft dangereufe, &iln'y a point
de venin plus capable de corrompre Tinte-
grité d'un Juge.

Ne traite point de paroles rigoureufes ce-
lui que tu condamneras au fupplice ; car
c'eft infulter un malheureux, á qui on doit
bien plutót de la confolation. Quand tu
auras á JMger quelque criminel,fais toujours
reflexión fur la miferable condition des hom-
mes qui naiíTent avec de mauvaifes inclina-



tions, & font naturellement portes au mal,
& autant que tu pourras , fans faire tort á
fa partie, exerce envers lui la pitié & la
clemence ; car Dieu aime bien plus la mi-

fericorde que la juftice.
En fuivant exaclement ces regles , tu vi-

vras, Sancho ,de longues années fur la ter-

re,& perpetuellement. dans la mémoire des
hommes. Tu feras continuellement heu-
reux, & le Ciel te comblera debenedi&ions,
qui pafferont jufqu'á ta poftérité. Tu vivras
en paix &en honneur, goütant des plaifirs
legitimes ,&aprés avoir joui long-tems d'u-
ne heureufe vieilleffe, tu mouras regretté
de tout le monde , pour aller jouir au Ciel
des récompenfes éternelles. Voilá , mon
ami, les préceptes que j'avois á te donner,
pour ce qui regarde ta réputation &le falut
de ton ame. Eeoute maintenant ce que je
vais te diré pour ce qui concerne ta per;
fonne , & la maniere dont tu dois vivre
dans ta maifon.

CHAPITRE XLIII.

Suite des confeils que Don Quichette donna
a Sancho.

JL n'y a perfonne qui n'eút jugó á ce dif-- cours , que Don Quichotte avoit non-
feulement les intentions droites , mais en-
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core que c'étoit l'homme du monde demeil-
leur íens. Néanmoins , comme nous Pa-
vons deja vüplufieurs fois dans le cours de
cette hiftoire, quoique le pauvre Gentil-
homme fíit raifonnable dans tout le refte
ilavoit l'efprit abfolument perdu, quand il
s'agiffoit de Chevalerie; de forte qu'á toute
heure fes aclions faifoient tort á fon juge-
ment, & fon jugement démentoit fes ac-
tions. Pour ce qui eft des con feils que nous
allons voir, ils ne font pas de Pimportance
des autres ;ils font feulement connoítre que
Don Quichotte étoit un homme exacl juf-
ques dans les moindres chofes. Sancho é-
coutoit attentivement fon Maítre ,& táchoit
de bien imprimer fes confeils en fa mémoi-
re, dans le deflein de s'en fervir, pour fai-
re fa charge avec honneur :&Don Qui-chotte continua ainfi:

Pour ce qui eft de la maniere dont tu tedois gouverner dans ta maifon & pour ta
perfonne, la premiére chofe que je t'en-
charge, Sancho, c'eft d'étre propre, &que
tu te faffes les ongles , fans les laiffer croí-
tre , comme font beaucoup des gens , quilont affez fots pour croire que c'eft un or-
nement qui embellit leurs mains : fale &
defagreable ufage , qui tient de la béte plu-
tót que de l'homme, Ne parois point de-
vant le monde débraillé & en défordre ;
cette maniere d'aller fent le negligent &progne, fi elle n'eft méme la marqus.



d'un efprit diífimulé, comme elle faifoit ju-
ger de Jules Cefar.

Examine avec prudence ce que tu peux
tirer de ton Gouvernement; &s'il te met
en état d'avoir des gens de livrée, habille-
les proprement &á profit, fans rechercher
la magnificence, ni Péclat, &employe Pé-
pargne que tu feras lá-deffus á revétir au-
tant de pauvres :c'eft-á-dire que fi tu as de
quoi entretenir fix Pages , prens en feule-
ment trois,&habille trois pauvres , & tu
auras trois Pages pour le Ciel , auífi-bien
que pour la terre, ce que n'ont jamáis ceux
qui ne cherchent que la vaine gloire. Ne
mange plus ni d'ail ni d'oignon ,crainte que
par l'odeur on ne juge de ton habitude ,&
par Phabitude de tapremiére condition. Mar-
che gravement, &parle pofément, mais non
pas de forte qu'il femble que tu t'écoutes
toi-méme , car l'affeclation eft défagréable
en tout,

Mange peu á dlner , & encoré moins le
foir, car la fanté du corps confiíle á ne fe
pas trop charger l'eftomac. Trempe ton vin,
& en bois modérément :quiconque s'eny-
vre, eft incapable de garder un fecret, ni
de teñir fa parole. Ne témoigne jamáis d'a-
vidité en mangeant ,fur-tout devant lemon-
de, & tache d'étouffer les rapports qui te
viennent. Je n'entens pas cela, dit Sancho;

étouffer des rapports. Je veux diré ,repar-
lit Don Quichotte, que tu t'empéches de
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roter devant qui que ce foit; car c'eft une
grande incivilité,&qui fent l'yvrogne. Te
ne voulois pas diré ce mot, parce que c'eft
un des plus vilains de notre langue, &fi
feroit bon que I'ufage en eüt introduit d'au-
tre , quand ilne feroit pas fi fignificatif.
Ma foi, Monfieur, vous me faites plaifir,
dit Sancho ,& un des confeils dont je me
fouviendrai le mieux, c'eft de ne point ro-
ter, car j'aiaccoutumé de le faire fouvent.
Etouffer les rapports done, &non pas ro-
ter, dit Don Quichotte. Etouffer les rap-
ports, répondit Sancho, je le dirai defor-
máis ;& en bonne foi je ne penfe pas m'en
oublier.

Donne-toi de garde auífi , Sancho , de
rnéler dans tes difcours cette foule ordinai-
re de proverbes ; car quoique ces manieres
de parler foient bonnes,tu les tires fouvent
fi fort par les cheveux, qu'ils ont bien plus
d'air d'extravagances que de máximes. Pour
cela, répondit Sancho , que Dieu yreme-
die; car j'en ai un million dans le ventre
qui m'étouffent , encoré faut-il bien que je
preñe haleine;mais fi-tót que je defferre les
dents pour en diré un,íl en fortune figran-
de foule qu'il n'y a pas moyen de les rete-
ñir. Je prendrai pourtant garde á Pavenirde n'en diré plus qui ne conviennent á lagrandeur de ma charge; car dans une mai-
ion opulente le díner eft bien-tót prét, &
celui quiétale, ne brouiUe point; en fee-



té eft celui qui fonne le tocíin;&á dorf-
ner & á prendre, on fe peut aifément mé-
prendre; & qui acheté, ou vend en fa bour-
fe fent. Eh! allons, Sancho, ditDon Qui-
chotte , courage ,mon ami, enfile, enfile,
perfonne ne t'en empéche , ma mere me
chátie, &moi je fouette la toupie. Je fuis
aprés á te corriger de la. multitude de tes
proverbes, & tu en recites une legende,qui
viennent au fujet,comme je fuis More. Un
proverbe bien place n'eft pas défagréable,
mais les diré ainfi á toute heure, fans rime,
ni raifon, cela rend la converfation fade,
&ne fait qu'importuner.

Quand tu iras á cheval , tiens-toi ferme,
la jambe tendue ,& le corps droit; c'eft la
maniere des bons Ecuyers ,&c'eft reffem-
bler aux femmes que s'y teñir nonchalam-
ment.

Ne te laiffe pas appefantir au fommeií,
& n'en prens que modérément: celui qui
n'eft pas levé avec le Soleil,ne joui-t point
du jour; & je t'avertis ,Sancho , que la di-
ligence eft mere de la bonne fortune,&que
jamáis la pareffe ne vierit á bout de rien.

Pour le dernier confeil que j'ai á te don-
ner je veux quetuPimprimesfortementdans
ta mémoire ,& je crois qu'il ne te fera pas

moins utile que les autres :c'eft de ne te
point amufer á difputer fur les races, au
moins pour faire comparaifon des unes aux
autres ;car comme elles ne font jamáis égs-
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íes , tu te feras ha'ir de celui que tu auras
ravalé, & Pautre ne te fcaura point de gr-é
de luiavoir rendu ce qui eft á lui.

Pour ton habilíement , tu dois toujours
étre propre avec un manteau un peu long,
fans y rechercher Péclat , ni la magnificen-
ee. IIfaut que tu prennes un air modeffe
& férieux, particulierement quand tu ren-
dras juftice,&dans toutes ¡es occafions oii
ils'agira des devoirs de ta charge :dans tou-
tes les autres, fois affable, doux &civil
& fais-toi rendre le refpeíl qui t'eft dü, en
infpirant pourtant plutót de Pamour quede
la crainte.

Voilá,Sancho ,les avis que j'ai á te dom
ner; je t'en donnerai d'autres, fuivant que
le tems & les occafions le demanderont,-
pourvú que tu ayes foin de m'informer de
I'état oü tu te trouveras.

Tout ce que vous me venez de diré ,-
Monfieur, eft fort bon, répondit Sancho r
ce font des chofes profitables &pour cette
vie & pour Pautre ;mais á quoi eft-ce que*
cela me fervira , fi je ne m'en reffouviens:
point;ileft vrai que pour ce qui eft de me*
rogner les ongles, & de me remarier, file'
cas y échet , cela ne me fortira point de-
l'efprit; mais pour tout ce bagage que vous»
m'avezdit, toutes ee3 autres fubtilités, ma?
foi, jem'en fouviens, &m'en fouviendrar
auífi-bien que des neiges d'Antan ,fi ce nJeít-
\u25a0jue. vous me les bailliez par écrk„& je-meí



les ferai lire par mon Confeffeur , afín qu'il
me les enchafle dans la mémoire toutes les
fois qu'il en fera befoin. Haye,s'écria Don
Quichotte, hé! que c'eft une chofe terrible
&malféante á un Gouverneur de ne fgavoir
ni lire niécrire:Sgais-tu bien ce qu'on pen-
fe, Sancho , d'un homme qui ne fgait pas
lire, & d'un gaucher ? Qu'ils viennent de
gens miférables & de la derniére conditíon
ou qu'ils ont eux-mémes l'efprit figroflier,
qu'ils ne fe font pas trouvés capables de
correclion. C'eft un grand défaut, que tu as
lá, mon pauvre ami, &je voudrois que tu
appriffes pour le moins á figner. Je fcai
bien mettre mon nom,repartit Sancho ;
quand je fus fait bedeaudelaConfrériedans
notre Paroiffe , j'ai appris á faire des mar-
ques comme celles qu'on met fur des balots
de marchandife ,qu'on me dit qui fignifioient
mon nom. Et puis ne ferai-je pas bien fem-
blant d'avoir la main droite eftropiée ,&
un autre fignera pour moi? car ily a remé-
de á tout , fors á la mort ; &moi étant le
maitre, & ayant la forcé en main, ne fe-
rai-je pas ce que je voudrai, auffi-bien que
font les Juges ,puifque je fuis Gouverneur,
qui eft plus que d'étre Juge ? Vraiment ,vrai-
ment , approchez-vous qu'on la voye ,&
qu'on la manie, voulez-vous qu'on. acheté
chat en poche? laiffez-les faire feulement,
ils viendront chercher de la iaine, &s'en
uont.fias poil; quand Dieu veut du bisa



DEDONQUTCHO TTE, téf
á un homme ,ilyparoit á fa maifon ;les
fottifes que dit le riche , paffent dans le
monde pour des fentences ; &moi étant ri-
che ,puifque je ferai Gouverneur & auífi 1¡.
béral comme j'ai envié de Pétre, qui diablevoudra ni ofera me reprocher quelque cho-fe? Sinon, faites-vous béte, & vous ver-
rez que le loup vous mangera. Tu vaux
autant que tu poffedes ,difoit ma grand'me-
re, & tu n'auras jamáis raifon d'un homme
plus riche que toi, IIn'y en a pas de plus-
empéché que celui qui tient la queue de )a
poele/mais iltáte de la fauce quand ilveut-encore n'y a-t-il rien de tel que d'étre áme-me; fauce d'appetít eft ma foi,la meilleure& chat échaudé. ... Maudit fois tu de Dieu& de fes Saints, Maroufie, interrompitDon
Quichotte ,& que mille Démons puiffent
emporter toi & tes proverbes, &celui qui
te les a appris; ily a- une heure que tu me
tiens á la torture ; fi tes proverbes ne te-
mennent un jour au gibet, dis queje fui*mechan. Prophete. 11 feront mille féditions
parmi tes vaffaux, & te coíiteront á ia finton Gouvernement; &oü diable eft-ce que
tu les prens, enragé, vü que quant á molpour en diré un á propos je fue á groffe»
gouttes? Par ma foi, Monfieur mon Maf¿
tre, repartit Sancho, ilne fant pas grand*chofe pour vous fácher; & á qui diable fais-je tort en me fervant de mon- bien? Je n'ai



perfonne ,& en bonne foi j'en avois quatre
toutpréts , qui venoient-lá á propos ,com-
me la moutarde avec une andouille. Mais
je me donnerai bien garde de les diré, car
c'eft Sancho ,qu'on appelle bouche clofe. O!
parbleu, tu n'es pas ce Sancho-lá, dit Don
Quichotte, mais Sancho le bavart &Popi-
niátre. Avec tout cela je voudrois bien fga-
voir les quatre proverbes que tu avois á di-
re,& que tu dis qui viennent fia propos.;
car j'aibeau fonger ,moi qui n'ai pas la mé-
moire mauvaife, je n'en trouve pas un feul.
Eh !quels' meilleurs proverbes voulez-vous,
répondit Sancho ,finon,ne mets point ton
pouce entre deux dents machelieres ;&hors
de ma. maifon,que demandez-vous á ma
femme? á cela iln'y a que repondré; & que
lila cruche. donne contre lapierre , ou la
pierre contre la cruche, tant pis pour la
cruche :Pardi, je crois que ceux-lá font á
propos ;. que perfonne ne fe jone, á fon
Maitre , ni avec celui qu'il envoye ,parce
qu'il fera chátié comme celui qui met fon
pouce entre deux dents machelieres , &
quand ce ne feroit point des machelieres ,
n'importe ,toutes dents fontbonnes. Quand
fe Gouverneur commande , iln'y a pas á
repllquer, non plus qu'á Hors de. chez moi>
que voulez-vous á ma femme lPour celui de
la cruche &de la pierre, un aveugle ymor-
droit. Auflifaut-il que celui qui voitle fétil
¿ans, I'ceíI d'autrui,, voye la poutre. qui eíi
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dans le fien; afin qu'on ne dife pas de lui,
la pelle fe moque du fourgon,& votre Sei-
gneurie fgait de relie qu'un fat eft plus ha.-
bile dans fa maifon qu'un fage dans celle
d'autrui. Oh! non pas cela, Sancho, re-
partit Don Quichotte, un fou n'eft habile
en quoi que ce foit,ni chez luini ailíeurs ,
parce qu'oü iln'y a plus de raifon,ilns
s'y trouve plus de prudence. Mais laiffons
cela,mon ami; en un mot fitu gouvernes
mal, ce fera ta faute, &mol j'en aurai la
honte; cependant j'ai laconfolation de n'a-
voir rien négligé, &les confeils queje t'ai
donnez en homme d'honneur &de confeien-
ce, m'acquittent de mon devoir & de ma
promeffe. Dieu te conduife „Sancho , &
fa providence te gouverne, & me délí'vre
moi, s'il luíplait, de la crainte quimerefte,
que tu ne mettes tout fans-deffus-deffous
dans ton lile,& que tu n'abímes avec elle;
IIne, tiendroit qu'á moi de me guérir de
cette frayeur tout á l'heure ,je n'aurois qu'á
découvrir au Duc qui tu es , & que cette
groffe panfe, dont tu es chargé ,n'eft qu'un
magazin de proverbes &de malice. Mon-
fieur ,- répondit Sancho ,. fi vous ne me.
croyez pas capable de faire' le devoir d'un
bon Gouverneur , je quitte les prétentions,
que j'yai fans- aller plus loin. La plus pe-
tite partie de mon ame ,ne füt-elle pas plus,
groffe que la- pointe d'une épingle, m'eft-
plus diere que la panfe que vous me repra.-



chez; & je viverai aufli -bien Sancho tout
limpie, avec un morceau de pain &un oí-
gnon, que Sancho Gouverneur avec des
chapons & des coqs-d'Inde: car á ía mort,
&'quand on dort, tout eft pareil, grands
&petits , pauvres & riches :& fivotre Sei-
gneurie s'en veut fouvenir, c'eft vous qui
m'avez mis le Gouvernement en tete; car
moi, je ne fgai ce que c'eft que d'Ifie & de
Gouvernement. Et aprés tout fivous croyez
que le diable doive emporter le Gouver-
neur, j'aime mieux aller Sancho en Para-
dis que Gouverneur en enfer. En vérité,
Sancho, dit Don Quichotte, les dernieres
paroles que tu viens de diré,méritent tou-
tes feules le Gouvernement de cent liles,
Tu as un bon naturel , fans quoi iln'y a
fcience qui profite. Va recommande-toi á
Dieu; & fe-tout aye Pintention droite en
toutes les affaires qui fe préfenteront; le
Ciel ne manque jamáis de favorifer les bons
deffeins. Et allons retrouver leurs Excel-
lences; car je crois qu'on nous attend pour'
manger,
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CHAPITRE XLIV.

Comment Sancho alia prendre poffeffion du
Gouvernement de l'Ifle ,¿f de l'étrange a-
vanture qui arriva a Don Quichotte dans
le Cháteau.

QUelques-uws dífent qu'on trouve dans
Poriginal de cette hiftoire , que Cid-

Hamet voyant que fon Interprete n'avoít
pas traduit ce préfent Chapitre comme il
l'avoit écrit, prend occafion de fe plaindre
de foi-méme , pour avoir entrepris de met-
tre au jour une hiftoire fi fade &de fipeu
d'étendue que celle de Don Quichotte, fans
ofer faire quelques difgreífions ,& fans y
méler des épifodes agréables :Qu'il difoit
qu'avoir toujours l'efprit attaché fur un mé-
me íujet,&á faire parler peu de perfon-
nes, eft un travail rude & infupportable,
& qui ne tourne jamáis guéres á Pavantage
de l'Auteur ;& que pour éviter cet incon-
viénient, ilavoit mis dans la premiére par-
tie, la nouvelle du Curieux impertinent, &
l'Hiftoire du Capitaine efclave , qui font
comme féparées de l'Hiftoire de Don Qui-
chotte, quoique tout ce qu'on raconte de
lui en méme tems ,lui foit effeclivement ar-
rivé. IIcroitpour tant, á ce qu'ildit, que
la plüpart donnant toute leur attention k
lire les aclions de Don Quichotte,n'en au-
roient pas alfoz pour de nouvelles ,& k$



pafleroient légerement , fans prendre garde*
qu'elles font agréables & bien écrites ,com-
me on le pourra voir un jour quand elles
feront imprimées feules & détachées des fo-
lies de Don Quichotte ,& des fimplicités de-
Sancho. C'eft done ce qui Poblige d'écrire
maintenant fans nouvelles ,& fans autres
épifodes, que quelques événemens qui font
proprement tires du fujet ;& encoré avec
des bornes fi étroites , qu'il n'y employe
fimplement que les paroles qni font nécef-
faires pour les raconter. IIprie aprés cela
le lecleur de ne pas méprifer fon travail
pour s'étre retenu dans íes limites exaíles
de lanarration ,puifou'ilne manque ni d'ef-
prit ni de jugement pour parler de toutes
fortes de fujets ;& qu'on lui fgache pour le
moins gré des chofes qu'ilnous a voulu é'
crire , íi on ne veut pas lui donner des
louanges pour celles qu'il a écrites.

Don Quichotte ,aprés avoir diñé, écrivie
les inftruétions qu'il avoit données á San-
cho ,&les luimit entre les mains- ;luidi-
fant qu'iln'avoit qu'á fe les faire lire quand
ilvoudroit. Mais á peine Sancho eut

- il-
pris le papier ,qu'il le laiffa tomber ,&-
quelqu'un l'ayant ramafie ,ilfe auífi

-
tóü

porté au Duc &á laDucheffe ,qui ne ceffé-
rent d'admirer &l'efprit & la folie de no-
tre Chevalier, Et pour continúes un jew
qui leur donnoit tant de plaifir,ils envoye*-

jtent des le méme foir Sancho- avec une



grande fuite de gens & un bel équipage á
fon Me prétendue. Celui qui avoit charge
de Paccompagner , étoit un Intendant de
leur maifon ,homme d'efprit,& qui aimoit
á rire,&le méme qui avoit fait la Comtef-
fe Trifaldi,&en avoit imaginé l'avanture,
telle que nous Pavons rapportée ;fi bien
qu'avec fes imaginations plaifantes,&les in-
ftruétions qu'il avoit regues du Duc , ilne
réuífit pas moins agréablement dans celle-ei
que dans l'autre. Cependant Sancho ,ayant
confíderé l'Intendant , s'appergut qu'il ref-
fembloit extrémement á la Trifaldi,&dit
á fon Maítre; Parlez done ,Monfieur , il
faut que vous m'avouyez une chofe ,quand
vous en devriez crever , qui eft que le vi-
fage de l'Intendant de Monfeigneur le Duc
eft le méme que celui de la Doloride. Don
Quichotte regardant l'Intendant , & aprés
Pavoir bien confíderé : Je ne vois pas ,dit-
il,Sancho , ce que tu trouves-lá de fi fur-
prenant pour en parler comme tu fais;ily
a de la reflémblance entre les vifages de la
Doloride & de l'Intendant; mais pour cela
l'Intendant n'eft pas la Dame Doloride,&
cela implique contradiclion. Mais ce n'eft
pas trop le tems de fonger á s'en aflurer á
l'heure qu'il eft , ce feroit nous jetter dans
un labyrinte fort embrouillé. Crois-moi feu-
lement , mon ami,que nous avons bien
befoin l'un &l'autre de prier fincerement le

\u25a0Seigneur qu'il nous délivre tous deux de»,



forciers &des malins Enchanteurs. Mon
íieur , repliqua Sancho, vous croyez peut-
étre que je me moque ; ma foi j'en fu¡.
bien loin , iln'y a pas longtems que j'a¡
oui parler cet Intendant ,& fur mon Dieu
fije ne m'imaginois entendre la Doloride!
Pour l'heure je n'en dis pas davantage ;mais
j'y prendrai garde de prés ,& nous verrons
íi je ne découvrirai rien qui nous éclaircif-
fe davantage. C'eft ce que tu dois faire,
Sancho ,dit Don Quichotte ,&me donner
auífi-tót avis de ce que tu auras pu décou-
vrir , auífi bien que de tout ce qui t'arrive-
ra dans ton Gouvernement.

Enfin l'heure du départétant venue, San-
cho fortit accompagné de quantité de gens,
&vétu en homme de Juftice ,avec un long
manteau de camelot tanné á ondes ,une
toque ou barrete de la méme couleur , &
monté fur un mulet á la genette. 'IIétoit
fuivi de fon. áne magnifiquement caparaf-
fonné, &paré d'un hamois de cheval,d'u-
ne étoffe incarnate ;& il tournoit de tems
en tems la tete pour coníiderer le Grifón fi
cohtent de l'état oü ille voyoit, auflí-bien
que de celui oüilétoit lui-méme ,qu'il n'au-
roit pas change fa fortune pour PEmpire
d'Allemagne. En prenant congé du Duc &
de la Ducheffe , illeur baifa la main,&
s'en alia tout trine embraffer la cuiffe de
fon Maítre ,qui lui donna fa benediclion ,
les larmes aux yeux. Laiífons aller enpaix
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notre nouveau Gouverneur. 11 ne manquera
pas de nous donner matiere de divertiffe-
ment, de lamaniere dont ilva exercer fa
Charge. Cependant ileft bon de fgavoir
comment DonQuichotte pafla la nuit aprés
un fi trilledépart, &préparons-nous á rire,
oupour le moins á admirer; car tout ce que
fait Don Quichotte , ou tout ce qui lui arri-
vé, ne manque jamáis de faire l'un ou l'au-
tre effet,

A peine Sancho fut parti que notre Che-
valier commenga á le trouver á diré; &de
telle forte que fi cela eüt dépendu de lui,
il l'eüt rappellé tout á l'heure , fans fe fou-
cier de le príver d'un Gouvernement qui
faifoit la récompenfe de fes fervices. La
Ducheffe qui s'apergut de Pétat oü ilétoit,
luidemanda ce qui le rendoit fimélancoli-
que: & que fi c'étoit Pabfence de fon E-
cuyer, ily avoit dans fa maifon des Ecuyers
& des Demoifelles qui le ferviroient en tout
ce qu'il luiplairoit,& avec tous les foins
poflibles. J'avoue, Madame ,répondit Don
Quichotte , que je trouve Sancho á diré;
mais ce n'eft pas feulement ce qui me rend
trille. Pour ce qui eft des offres que votre
Excellence a la bonté de me faire, j'accep-
te feulement Phonnéteté qui vous y oblige;
&du relie, je fupplie trés-humblement vo-
tre Grandeur que perfonne n'entre dans ma
chambre ,&de me permettre d'étre feul á
me fervir. En vérité , Seigneur Don Qui-



chotte, repartit la Ducheffe, je n'y fgaurofc
confentir ,& vous ferez fervi par quatre de
mes filies,qui font fleuries comme lePrin-
tems. Ce feroit pour moides épines plutót
que des fleurs , dit Don Quichotte ; auífi
fuis-je bien réfolu,Madame ,avec le refpecl
que je vous dois , qu'elles n'entreront nul-
lement dans ma chambre , ni rien qui en
approche ; c'eft toute la grace que je vous
demande. Laiflez-moi, s'il vous plait, fer-
mer ma porte , &qu'elle ferve comme de
barriere & de rempart entre mes défirs &
mon honnéteté. Votre Excellence ne vou-
droit pas que j'en violaffe la coutume ,pour
repondré feulement á la générofité de vos
offres ,ily aura de meilleures occafions de
vous en témoignermon reffentiment;enun
mot, je dormirai plutót tout vétu , que de
confentir que qui que ce foitm'aide á me
déshabiller. C'eft alfoz, Seigneur Don Qui-
chotte, repliqua la Ducheffe ,puis que vous
ne le voulez pas , non-feulement pas une
de mes femmes n'entrera dans votre appar-
tement; mais pas méme une mouche , íi
j'en fuis la maitreffe, je ne fuis pas femme
á vous obliger de choquer la bienféance ,&
j'ai deja alfoz reconnu qu'entre toutes les
vertus que votre Seigneurie poffede , iln'y
en a pas une dont elle fe pique & fe pare
tant que de la modeílie. Que votre Seigneu-
rie s'habille & fe déshabille comme 11 lui
plaira ; vous en ferez toujours le maítre,-



DE DON QUICHOTTE. n?
on aura feulement foin de mettre dans votre
chambre les chofes néceffaires, afinque vous
n'ayez pas la peine de vous lever pour les
demander. Vive,vive mille fiécles la gran-
de Dulcinée du Tobofo,&que fon nom &
fa gloire foient répandus par toute la terre
puifqu'elle a merité d'étre aímée &fervie
par un Chevalier fihonnéte & fi fidele • &
que le Ciel puiffe bien-tót faire naitre dans
le cceur de notre Gouverneur Sancho Panga,
le defir d'accomplir Pheureufe difcipline qui
doit faire jouirPUnivers d'une fiexcellen-
te beauté. C'eft votre Grandeur ,Madame,
dit Don Quichotte , qui donne le dernier
trait au mérite de l'incompar.able Dulcinée-
c'eft votre bouche qui en releve Péclat ,&
qui met fa beauté dans le dernier luftre'; &
aprés Péloge que vient de lui donner votre
Excellence, elle fera plus connue, plus fa-
meufe, &plus reverée dans le monde, que
fi les plus éloquens hommes de la terre
avoient employé tout Parí de la rhétorique
á en célebrer les louanges- Je n'en ai pas
dit affez, Seigneur Don Quichotte, repartit
laDucheffe; mais qui peut affez louer celle
que rien ne peut imiter !cependant allons
trouver Monfieur le Duc, ileft deja tard,
& je m'aflure qu'il nous attendpour fouper.
Allons ,Seigneur Chevalier ,& aprés fou.
per nous vous laifferons jouir du repos,
dont vous avez fans doute befoin , aprés
la fatigue que vous donna Mer le voyage



de Candaya. Je vous protefte, Madame,
que je ne m'en reffens nullement ,dit Don
Quichotte, &je puis bien jurer á votre Ex.
cellence , que de ma vie je n'ai trouve de
cheval niplus doux ni de meilleur pas que
Chevillard; auífi ne puis -je comprendre ce
qu'a pu penfer Malanbrun , en fe défaifant
d'une fiagréable & fi legere monture,& la
mettant ainfi en piéces fans en avoir appa-
remment de fujet. Pour moi , je m'imagi-
ne, repartit la Ducheffe ,que le repentir de
l'ennui qu'il avoit donné á la Comteffe Tri-
faldi,&a fa compagnie ,&la honte qu'il
a de la perfécution qu'il a faite á tant d'au-
tres , dans fon art de Negromance , l'ont
obligé de fe défaire de tous les inftrumens
qui fervoíent á fes malefices, & particulié-
rement de Chevillard ,qui en étoit le prin-
cipal ,& qui le fatiguoit inceffamment lui-
méme ,en le promenant á toute heure de

Province en Province. Et fans doute auífi
a-t-ilcru qu'il ne devoit plus fervir á per-
fonne, aprés avoir porté legrand DonQui-
chotte de la Manche ,dont, avec fes cen-
dres &le trophée qu'on voitelevé dans le
perron.il éternife á jamáis lamémoire.No-
tre Chevalier fitde nouveaux remercimens á
la Ducheffe , de l'obligeant difcours qu'elle
venoit de faire;&aprés avoir foupé , ilfe

retira dans fa chambre ,fans vouloir confen-
tir que perfonne y entrát , tant ilcraignoit
d'avoir occafion de manquer á lafidelité qu'il



DE DON QUICHOTTE. m
avoit confacrée á fa Dame Dulcinée, & fe
reglant toujours fur la conílance & la fide-
lité du grand Amadis des Gauies , la fleur
& le miroir des Chevaliers errans. IIferma
done la porte fur lui & fe déshabilla á la
ciarte de deux bougies qu'on lui avoit laif-
fées; mais illui arriva ,en tirant fes bas,
une difgrace indigne d'un Chevalier de cet-
te importance ,&qu'on ne remarque point
qui foit jamáis arrivé á un autre :un de fes
bas fe déchira ,&demeura avec une ouver-
ture de quatre bons doigts. Ce fut lá qu'il
fentit encoré plus vivement Pabfencedefon
Ecuyer ;& ileút donné de bon cceur deuxécus, d'une aiguillée de foye verte, car fes
bas étoient de la méme couleur.

En cet endroit ,Benengeli n'a pu s'em-pécher de s'écrier: 0! Pauvreté,pauvreté,
quelque chofe qu'on en dife,que tu es dé
mauvais ufage! & je ne comprens point par
quelle raifon le grand Poete de Cordoue
t'appelle un faint préfent, dont on ne re-
connoit pas le prix. J'ai véritablement ap-
pris des Chrétiens :que la fainteté coníifteen humilité, en foi,en obéiffance, en cha-
rité,& en pauvreté ;&quoique More,c'eftune vérité , que je ne laiffe pas de recon-
noitre ; mais ilme femble que la pauvreté
qu'on doit mettre au rang des vertus, c'eft¡a pauvreté d'efprit qui nous fait ufer desncheíles comme fi nous ne les poffedions
pas,&non pas une indigence de toutes cho



fes qui nous fait á toute heure fentir la né-
ceífité. Cr'uelle pauvreté !qui traverfe le re-
pos ,&les plaifirs des Nobles, qui les obli-
ge de recourir á Pinduílrie, &de faire bon-
ne mine au dehors ,pendant que l'ennui les
confume dans le cceur. Toutes ces réflexions
entrérent dans l'efprit de Don Quichotte,
lorfque fon bas fe déchira , &ilfe feroit
couché défefperé ,fans que Sancho lui avoit
laiffé une paire de botines ,qu'il réfolut de
prendre le lendemain pour cacher fa difgra-
ce. IIfe coucha enfin tout réveur &mélan-
colique, &ayant éteint la lumiére ,iltacha
de s'endormir .- mais iln'y eut pas moyen :
l'abfence de Sancho ,&la chaleur qu'il fai-
foit l'en empéchérent. IIfe leva,& fe pro-
mena quelque tems ,&ne trouvant pas en-
coré affez de fraícheur, ilouvrit une fené-
tre qui regardoit fur un jardin;&en méme
tems ilentendit des femmes qui parloient,
& dont Pune dit á l'autre , en faifant un
grand foupir :Ne t'opiniátre point á vou-

loir que je chante ,Emerancie , depuis que
cet étranger eft entré dans le cháteau ,&
que mes yeux l'ont vü, j'ai bien moins
denvíe de chanter que de verfer des larmes.
D'aüleurs tu fijáis bien que Madame eft fort

aifée á éveiller,& je ne voudrois pas ,pour
tout Por du monde qu'elle nous trouvát ici.
Mais quand cela ne feroit pas , á quoi me
ferviroit de chanter, fice dangereux Enée,

qui n'eft venu ici que pour troubler mon
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repos ,dort tranquillement ,& n'eft pas en
état d'entendre mes plaintes , &fe fojet de
mon inquiétude ? Que rien de tout cela ne
t'arréte, ma chere Altifidore,répondit une
autre femme ; je te répons que tout dort
dans ce cháteau , &ily a apparence que
Pobjet de tes défirs ne le fait pas ; car fi je
ne me trompe , je viens d'entendre ouvrir
fa fenétre. Ne crains done point de chan-
ter ,ma chere foeur ,peut étre que la dou-
ceur de ta voix & ton luth enchanteront
tes déplaifirs, & feront un bon effet fur ce-
luiqui les caufe :& fiMadame la Ducheffe
en entend quelque chofe , la chaieur & le
defiein de nous défennuyer nous pourront
fervir d'excufe. Ce n'eft pas-lá feulement
ce qui m'embarraffe ,Emerancie , répondit
Altifidore ; je crains plus que tout lerelie
que mes plaintes nedécouvrent le fentiment
de mon cceur ,&que ceux qui ne connoif-fent pas la forcé de Pamour , ne me pren-
nent pour une creature legere &indifereteMais ilfaut te contenter ,&ilvaut mieuxqu'il m'en coúte un peu de honte, &que jecherche du remede á mes peines. En difantcela elle prit un luth,&fe toucha admira-blement. Don Quichotte fot ravi de ce qu'il
venoit d'entendre, fe repréfentantauméme
moment tout ce qu'il avoit lü d'avanturesiemblables dans fes extravagans livres, &Í1ne manqua pas de s'imaginer que c'étoitquelque Demoifelfe de laDucheffe, qui étoicTome IV. p
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devenue amoureufe de lui,&que I'honné-
teté empéchoit de découvrir fa paffion. Et
comme il craignít qu'il y eüt du péril pour
fa fidelité , ilfe prepara á réfifter de toute
fa forcé , en fe recommandant á fa Dame
Dulcinée. Aprés cela ilne craignit plus
d'entendre tout ce qu'on pouvoit chanter ,
&ilfit femblant d'éternuer pour faire con-
noitre qu'ilétoit á la fenétre. Les Dames ,
qui ne demandoient pas mieux, en eurent
bien de la joye :Altifidore ayant accordé
fon luth, chanta ce romance :

Toi qui dors dujoir au matin,
Dans ton lit á jambe éíendue,
Pendant que pleine de chagrín
Je fais icile pied de grue.

Chevalier ie plus glorieux,
A qui la Manche ait donné vie;
Et qui tríes bien plus précieux

Que le baume ¿f l'or d'Arablel

\u25a0 Ecoute le deuil ennuysux
D'une trifte ¿f dótente Dame,
Aqui lefeu de tes beaux yeux
A conjumé le corps ¿f ¡'ame.

Pendant que par monís £? par vaux
Tu cours aprés les avantures ,
Tunous viens faire mille maux,
Sans vouioir guerir nos bkjfures.


